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haute intelligence, de leur grande vertu
et de leur désintéressenent, mais nous
ne sommes pas disposés à leur donner
davantare.

Il a été déclaré par les libéraux .de la
province de Québec, all:és de l'hon.mon-
sieur, ce dont je suis chagrin, et repété
par eux que les prêtres du pays n.a-
vaient pas autre chose à faire que de
rester dans leur sacristie; mais, nous,
les conservateurs du Bas-Canada, di-
sons hardiment que nous ne croyons
pas du tout à cette doctrine, et nous en
appelons aux membres de cette Cham-
bre et à tout le pays, aux libéraux
comme aux conservateurs, aux catholi-
ques comme aux protestants, pour ré-
pondre si, dans certaines circonstances
dificiles, ce principe serait juste. et si
nous ferions encore partie du noble em-
pire britannique, si les prêtres du Bas-
Canada étaient restés dans leurs sacris-
ties.

Je vous le demande, messieurs, qui
appartenez à des nationalités et à (les
croyances différentes, si les knembres
du clergé n'étaient pas sortis de leurs
sacristies et n'avaient pas appris aux
habitants du Bas-Canada quels étaient
leurs devoirs envers Celui qui fait
l'objet de leur culte, et envers
leur souveraine et la patrie, ce
pays serait-il partie intégrante de
l'empire britannique? J'ajoute qu'il
ne sied pas à aucun protestant de Qué-
bec, qui connaît ce fait, de venir nous
reprocher d'être conduits par le clergé,
et d'affirmer que nos prêtres devraient
touiours rester dans leurs sacristies.

Mfaintenant, M. l'Orateur, considé-
rons si nous sommes gouvernés par les
prêtres on non. Je dirai au directeur
général des Postes que cela ne le regarde
pas, et qu'il n'appartient pas à au-
en homme qui ne professe notre
foi, pas plus qu'il ne nous siérait de
nous mêler de vos opinions religieuses,
ou des opinions de ceux qui ont une
croyance différente à la nôtre. Si nos
concitoyens de diflérentes croyances
religieuses ne veulent pas se laisser
guider Far leur clergé, malgré ses gran-
des lumières, c'est leur affaire, mais ils
n'ont ,pas à s'occuper de la manière
-dont nous formons nos opinions. S'ils
veulent suivre d'autres enseignements
c'est encore leur affaire.

Tout ce que nous avons à faire, c'est
de voir à ce que l'influence que l'on .e-
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erce ne nous soit pas préjudiciable,mais
pas davantage. Dans ces circonstan-
ces, M. l'Orateur, je demanderai aux
protestants du Bas-Canada de nous dire
s'il n'en est pas ainsi. Peu vous importe
qui influence nos opinions et qui nous
donne nos instructions, tant que ces
avis conduisent à cette politique libé-
rale et tolérante, que tout franco-Cana-
dien et tout catholique de la province
de Québec. est prêt à suivre a l'égard
de ses concitoyens, quelles que soient
leur croyance et leur nationalité.

Je nie rappelle, K. l'Orateur, avoir
parlé une fois de religion pendant une
élection, dans toute ma vie politique,
qui n'a pas été bien longue, et savez-
vous dans quelles circonstances ? Je
n'ai pas fait appel en cette occasion au
sentiment religieux de mes co.npatrio-
tes contre un protestant--ce que je n'ai
jamais fait; maisj'ai faitappel aux senti-
mentsdemesconcitoyens catholiques en
faveur d'un protestant. Je leur expli-
quai leur devoir à l'égard d'un candi-
dat qui était accusé d'être franc-maçon,
et qui, comme tel, ne devait pas en con-
séquence avoir droit de siéger dans
cette Chambre. Je leur déclarai que
nous devions en ce pays vivre. en bons
termes les uns avec les autres, et qu'il
nous fallait accepter les protestants
tels qu'ils étaient. Il faut que vous
nous acceptiez avec notre catholicisme,
avec nos sentiments, avec nos princi-
pes, et avec nos préjugés, et il. nous
faut vous traiter de la même manière.
Je déclarai à mes co-religionnaires
qu'un protestant devant être élu-le-
quel devait avoir ses propres idées. et
principes-ils n'avaient pas ledroit.4e
considérer autre chowqae sa carrière
politique et son propre mérite, du
moment que sa foi ne lui défendaikpas
d'appartenir à la franc-maçonnerie. Et
par qui ai-je été combattu? Pardes
libéraux du Bas-Canada, qui affirmè-
rent que ce serait une honte d'élire
un franc-maçon. Mais je suis heureux
de pouvoir ajouter, M. 'Orateur, -que
ces prélats ultramontains dont l'hono-
rable député parle d'une manière si in-
considérée, ont approuvé la position
prise par les ultramontains à Montréal
au sujet de l'élection où M. White était

, candidat.
M. I . DEVLIN-L'hon., monsieur

.vondra-t-il expliquer -ce qu'il. entend
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